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			À Jason,

			Pour avoir ramassé les morceaux.

		
		


		
			Remerciements

			 

			Comme toujours, je ne remercierai jamais assez Jessica pour ses conseils et sa patience. Ce livre ne serait pas ce qu’il est sans toi. Et je remercie tous ceux de ton équipe à Roc qui ont rendu possible la publication de ce livre.

			Merci, Lucienne, pour tout ce que tu as fait. Je ne serais pas là sans toi.

			Un remerciement tout particulier à mes amis et à ma famille qui m’ont soutenue tout du long.

			Et bien sûr, merci à toi, lecteur fantastique qui a attendu cette histoire et qui se joint à moi pour la suite des aventures d’Alex. J’espère que tu aimeras ce livre !

	
		


		
			Chapitre 1

			 

			La première fois que j’avais invoqué une ombre moyennant une rémunération, mon client s’était évanoui. Depuis lors, j’essayais de mieux les préparer à leur rencontre avec les morts.

			Ça ne fonctionnait pas toujours.

			— Espèce de fils de pute ! cria Maryanne Johnson en frappant la barrière de mon cercle de la paume de sa main. Je savais que tu couchais avec elle !

			L’ombre de son mari décédé ne répondit pas. Il était assis, immobile, au-dessus de sa tombe, le visage impassible et le regard distant. Ça eut l’air d’énerver d’autant plus la femme et elle écrasa de nouveau sa main contre mon cercle.

			— Madame Johnson, calmez-vous. Il ne peut pas comprendre votre colère. Il est mort.

			Si elle m’entendit, elle ne le montra pas, et je fus parcourue d’un frisson lorsqu’elle frappa de nouveau le cercle, la vibration de l’impact traversant ma magie. Le cercle ne tiendrait plus très longtemps et, s’il se brisait, je me retrouverais au beau milieu d’un cimetière avec mes boucliers complètement abaissés. Pas bon du tout.

			— Si vous ne reculez pas d’un pas, je vais devoir mettre un terme au rituel, dis-je en contournant la stèle de sorte à bloquer partiellement sa vue sur l’ombre.

			Elle n’écouta pas.

			— C’est entre lui et moi.

			Elle fouilla dans son sac, grommelant des injures dans sa barbe. Lorsqu’elle releva les yeux, son sourire était sinistre. Elle brandit un petit revolver et le braqua sur l’ombre.

			— Tu sortais avec cette garce depuis combien de temps ?

			Et le moment est venu de mettre un terme au rituel.

			Je ne répétai pas la question à l’ombre, parce qu’il y aurait répondu. Il n’aurait pas pu faire autrement. Les ombres n’étaient que des souvenirs sans volonté ni conscience. De son vivant, Matthew Johnson avait peut-être gardé le secret sur sa maîtresse, mais il ne pouvait plus cacher la vérité dans la mort. Et quelque chose me disait que, quelle que soit sa réponse, ça ne ferait qu’envenimer les choses.

			Je n’avais pas besoin de ça.

			— Reposez-vous, à présent, murmurai-je en faisant appel à la partie de moi capable de sentir les morts et en inversant le flux de magie qui donnait forme à l’ombre.

			Les mots n’étaient pas strictement nécessaires, mais je les employais depuis tant d’années qu’ils faisaient à présent partie intégrante de mon rituel, déclenchant un réflexe presque pavlovien chez ma magie. L’ombre s’évapora, la chaleur que je lui avais insufflée réempruntant rapidement le chemin usé de ma psyché.

			— Non. Non. Ramenez-le, pesta la femme au bord de mon cercle. Il est mort trop facilement, la première fois.

			Puisque sa cible n’était plus visible, elle pointa le revolver dans ma direction.

			— J’ai payé pour ce rituel. Maintenant, ramenez-le.

			Je voyais la terre des morts se superposer à la réalité, mais, même si le revolver m’apparaissait comme rouillé et abîmé, je ne doutais pas qu’il fonctionne parfaitement dans le monde des vivants. Mme Johnson était peut-être assez inapte pour que mon cercle l’empêche d’interférer directement avec mon espace de rituel, cependant, à moins que le flingue ne soit chargé de munitions magiques, ce dont je doutais, mon cercle ne pourrait pas arrêter une balle. Ce qui signifiait que je devais désamorcer la situation. Et vite.

			— Madame Johnson, je pense…

			Elle arma le revolver.

			D’accord. Une ombre, tout de suite.

			Je déversai ma magie dans le corps que je ne voyais pas et en libérai de nouveau l’ombre de M. Johnson. Il émergea, son apparence identique à celle qu’il arborait au moment de sa mort, jusqu’à la goutte de soupe à la tomate dans sa barbe.

			Aussitôt que l’ombre se matérialisa, la femme redirigea sa colère sur son mari décédé. La balle qu’elle tira passa au travers de l’ombre sans aucun effet, mais cela ne calma pas sa fureur. Elle tira deux balles de plus et je me déplaçai discrètement vers le bord de mon cercle, essayant de ne pas attirer son attention tandis que je composais le numéro de la police.

			Il fallait sérieusement que je commence à mieux choisir mes clients.

			 

			— Alex, dis-moi que tu n’as pas passé la nuit ici ?

			Je me redressai en sursaut et mon fauteuil s’écarta de mon bureau en roulant. Les pièces que j’avais été en train d’analyser avant de piquer du nez s’éparpillèrent, plusieurs d’entre elles filant par-delà le bord du bureau pour tomber sur le sol avec des plics sonores. Le bruit me fit froncer les sourcils et je clignai des paupières, le regard trouble, essayant de me concentrer sur la personne qui me parlait.

			Rianna, ma meilleure amie anciennement portée disparue et nouvellement partenaire en affaires, se tenait dans l’encadrement de la porte de mon bureau, les bras croisés sur sa poitrine, me scrutant de ses yeux verts avant de balayer du regard le bazar que constituait mon bureau. À côté d’elle, le barghest qui la suivait toujours comme son ombre souffla entre ses larges bajoues et secoua sa tête hirsute.

			— Salut, lançai-je en bâillant.

			J’avais mal au cou et au dos – sans doute était-ce dû au fait que j’avais dormi sur un fauteuil de bureau – et je m’étirai, essayant d’apaiser mon torticolis.

			— Il est quelle heure ?

			— Un peu plus de huit heures. Tu as une…

			Elle pointa ma tempe du doigt et je touchai le côté de mon visage.

			L’une des pièces me collait à la peau. Je la retirai, sentant le léger fourmillement d’un sort dans le métal. Super, une seule pièce magique dans tout le lot et j’avais dormi dessus. Bien entendu, peut-être que ça me porterait un peu chance. J’avais la sensation qu’il s’agissait d’un sort de chance, et Dieu savait à quel point je pouvais en avoir besoin.

			Je jetai un coup d’œil sur mon bureau et repérai un formulaire vierge. Je scotchai la pièce dans la boîte que l’on m’avait donnée et griffonnai le résultat de ma première analyse. Je ferais un examen approfondi du sort plus tard.

			Je posai mon stylo, levai les yeux et constatai que Rianna était toujours sur le pas de la porte, m’observant d’un œil mi-désapprobateur, mi-inquiet.

			— Quoi ? J’avais beaucoup à faire.

			Je désignai d’un geste de la main le bazar de pièces et de formulaires.

			Elle haussa un sourcil sombre, clairement pas convaincue. Je glissai hors de mon fauteuil avec un soupir et me mis à rassembler les pièces qui s’étaient éparpillées. Je sentais le poids de son regard même au travers du bois massif du bureau.

			— Oh, oui, dit-elle en étirant les mots avec emphase. Ça m’a tout l’air d’être une affaire importante. Si urgente qu’il a fallu que tu passes la nuit à travailler.

			Je ne lui répondis pas. Rianna et moi avions toutes deux notre licence de détective privée et, en tant que nécromanciennes, notre spécialité était de trouver les réponses aux questions de nos clients en interrogeant les morts. Analyser des pièces ne faisait pas vraiment partie du domaine de travail typique de La Parole aux Morts, mais jeter un coup d’œil à la terre des morts pour faire apparaître des ombres avait un impact néfaste sur la vue. Je m’étais donc mise à chercher des affaires qui ne me rendraient pas aveugle avant mes trente ans. Ça ne rapportait pas autant que d’invoquer des ombres, mais ça payait les factures sans détériorer ma vue.

			— Ma dernière cliente a été arrêtée avant d’avoir payé son rituel, expliquai-je, comme si le fait de compenser le manque à gagner justifiait de faire des heures supplémentaires pour identifier un sort que nous savions toutes deux ne pas être une affaire pressante.

			Nous savions aussi toutes les deux pour quelle raison, en réalité, je n’étais pas rentrée chez moi la nuit dernière. Cette raison avait un nom.

			Falin Andrews.

			Le Chevalier de la Reine d’Hiver logeait actuellement dans mon studio. Si l’on considérait le fait que nous avions partagé le même lit à plusieurs occasions, cela aurait pu être acceptable, mais sa présence résultait d’un décret royal de la reine de Faery, et dire que je soupçonnais les motivations derrière sa décision relevait de l’euphémisme. Il avait ses soupçons, lui aussi, et c’était pour ça qu’il m’avait demandé de ne jamais lui faire confiance tant qu’il serait sous son joug. Ah oui, et il m’avait dit ça alors que je me trouvais à portée de sa dague. Juste après m’avoir avoué qu’il m’aimait.

			Notre relation était pour le moins compliquée. Il logeait chez moi depuis deux semaines et nous nous adressions à peine la parole, d’un commun accord. Et aussi, je voyais quelqu’un d’autre, en quelque sorte. Est-ce que l’on peut dire que c’est embarrassant ? Ouais.

			Le bureau représentait une meilleure option.

			Comme je restais muette, Rianna me rejoignit par terre. Ensemble, nous rassemblâmes les pièces, dans un silence seulement troublé par les griffes de mon chien tandis qu’il s’approchait de nous pour voir ce que nous faisions, et si nous avions à manger.

			Rianna jeta un coup d’œil au petit chinois à crête et fronça de nouveau les sourcils.

			— PC est avec toi, alors j’en conclus que tu n’as jamais eu l’intention de rentrer hier soir ? Je croyais que tu t’étais arrangée pour rester dans la chambre d’amis de Caleb jusqu’à ce que tu trouves une solution pour Falin.

			— C’est le cas.

			Et je ne m’étais pas tant arrangée que ça, c’était plutôt Caleb, mon proprio, qui avait insisté pour qu’il en soit ainsi. Le problème, c’était que…

			— La chambre d’amis n’est pas insonorisée et j’ai l’impression que Caleb et Holly ne dorment jamais.

			— Alors ils ont officiellement couché ensemble ?

			— Qui sait si c’est officiel, mais ce sont de véritables lapins.

			Rianna me lança un regard empreint de sympathie en me donnant les dernières pièces.

			— Je te proposerais bien de venir chez moi, mais…

			Mais elle vivait dans un château enchanté à Faery. Bon, en fait, c’était mon château enchanté, mais je ne l’avais jamais visité. J’en avais hérité d’une façon plutôt horrible et l’entièreté de la chose me foutait les jetons. Et puis, pour atteindre la Stase, il faudrait que je passe par la cour d’hiver, là où le château se trouvait actuellement, et étant donné que la Reine d’Hiver était déterminée à me faire rejoindre sa cour, cela ne valait pas le coup de prendre le risque qu’elle trouve une raison de me retenir. Donc, ouais, ce n’était actuellement pas un endroit viable où crécher.

			Je haussai les épaules.

			— Je vais trouver un truc.

			Je laissai tomber les pièces dans le sachet scellé imperméable à la magie – mon client était persuadé qu’elles étaient maudites et, même si je n’avais détecté aucun mauvais sort, il valait mieux prévenir que guérir – avant de me relever. Rianna se remit debout plus lentement, en s’appuyant sur le bord de mon bureau. Elle chancela une fois complètement redressée. Je la regardai alors, la regardai vraiment.

			Lorsque je l’avais sauvée, elle n’était plus que l’ombre de celle qu’elle avait autrefois été, mais, ces derniers mois, elle s’était de nouveau mise à rayonner de santé. Aujourd’hui, ce rayonnement manquait à l’appel, il ne restait que ses joues pâles et ses yeux cerclés de noir.

			— Est-ce que ça va ? C’est moi qui me suis écroulée de fatigue sur un bureau, mais de nous deux, c’est toi qui sembles la plus mal en point.

			Même si je sentais définitivement le poids des semaines passées à dormir de moins en moins.

			Rianna m’adressa un faible sourire avant de hausser les épaules.

			— Je pense que j’ai peut-être chopé quelque chose.

			— Je ne savais pas que les changelins pouvaient attraper froid.

			Elle haussa de nouveau les épaules.

			— Apparemment si. Il doit y avoir un truc qui traîne. Madame B. ne viendra pas aujourd’hui. Elle a dit que le gnome de jardin ne se sentait pas bien.

			Si je n’avais pas froncé les sourcils jusqu’alors, c’était définitivement le cas maintenant. Lorsque j’avais hérité du château, j’avais aussi acquis les personnes – disons plutôt, deux faes et une changelin – qui y vivaient. Comme je l’avais dit, ça me foutait les jetons. Je n’avais jamais rencontré le gnome de jardin, mais madame B. était une brownie qui s’occupait du château depuis plus longtemps que quiconque ne pouvait se le rappeler. Elle s’était prise d’affection pour moi et avait récemment décidé d’endosser le rôle de réceptionniste pour La Parole aux Morts ; je n’avais pas eu mon mot à dire à ce sujet. Elle était bourrue au téléphone et certains de nos clients reculaient devant sa petite taille et son apparence inhumaine, mais je m’étais habituée à sa présence au bureau. Je n’avais jamais entendu parler d’un fae malade, toutefois, en toute honnêteté, même si les faes avaient révélé leur existence au monde soixante-dix ans plus tôt, et même si j’avais découvert récemment que j’étais plus fae qu’humaine, je n’en savais pas tant que ça sur leur vie quotidienne.

			— Eh bien, j’espère qu’il se rétablira vite. Et toi aussi, lançai-je en fronçant davantage les sourcils.

			Rianna s’appuyait de tout son poids contre le barghest. Le fae semblable à un gros chien la fixait du regard, ses yeux cerclés de rouge clairement inquiets.

			— Tu as des rituels de prévus aujourd’hui ?

			Elle secoua la tête, le mouvement la faisant chanceler légèrement.

			— Bien. Peut-être que tu devrais éviter.

			Elle hocha à moitié la tête, comme si compléter le mouvement lui demandait trop d’énergie.

			— Je pense que je vais aller m’asseoir.

			— Est-ce que tu as besoin d’un guérisseur ? Ou d’un docteur ?

			— Non, j’ai juste…

			Elle laissa sa phrase en suspens tandis qu’elle se retournait, vacillant un instant avant de prendre une inspiration et de mettre un pied devant l’autre avec détermination.

			— Ce sera passé dans une minute. Ça m’est arrivé plusieurs fois cette semaine. Laisse-moi me reposer une seconde.

			Je contournai mon bureau et l’aidai à s’asseoir sur l’une des chaises destinées aux clients. Elle se laissa tomber avec gratitude, mais je n’eus pas l’occasion de l’interroger car mon portable vibra sur mon bureau et je dus me dépêcher de le contourner de nouveau pour le récupérer.

			Le numéro affiché ne faisait pas partie de mes contacts enregistrés, mais je reconnus celui de poste du Centre administratif et devinai donc qui m’appelait. Ça faisait un moment que je n’avais pas eu de nouvelles de mon inspecteur criminel préféré, et nos dernières interactions ne s’étaient pas très bien déroulées, alors j’étais soulagée qu’il me téléphone enfin.

			— Salut, John, dis-je en coinçant le portable entre mon épaule et mon oreille tout en retournant auprès de Rianna.

			— Craft ? demanda une voix masculine bourrue à l’autre bout du fil.

			Ce n’était pas John.

			Je me figeai et songeai un instant à prétendre qu’il s’agissait d’un mauvais numéro. Si c’était un client, le professionnalisme avait déjà été envoyé aux oubliettes. Mais cette voix avait quelque chose de familier, je n’arrivais juste pas à mettre un nom dessus. Après une pause longue et inconfortable, je confirmai qu’il s’agissait bien de moi à l’appareil.

			— C’est l’inspecteur Jenson. J’aurais besoin de vous à la morgue dans une heure.

			Il raccrocha aussitôt, ne me laissant pas le temps d’accepter ou de refuser sa requête. J’écartai le téléphone de mon oreille et le regardai comme s’il allait se métamorphoser en quelque chose de venimeux. À cause de mon implication – grandement inexpliquée – dans plusieurs affaires majeures, John et moi nous étions disputés. Mais son collègue, Jenson ? Nous n’avions jamais été proches. Et depuis que mon héritage fae s’était manifesté, il s’était clairement montré détestable envers moi. Enfin, la majorité du temps, en tout cas. On m’avait clairement dit que le département de la police ne ferait plus appel à mes services de sitôt, alors pourquoi Jenson me demandait-il de venir à la morgue ?

			— Alex ? m’appela Rianna, l’inquiétude et la curiosité transparaissant dans sa voix.

			Je secouai la tête et rappelai le numéro avec lequel Jenson m’avait téléphoné. La ligne sonna quatre fois avant que je ne tombe sur la messagerie. Je coupai l’appel en fronçant les sourcils, sans laisser de message.

			— Eh bien, dis-je en enfonçant mon portable dans la poche arrière de mon jean. Soit j’ai un nouveau boulot… soit je m’apprête à foncer tout droit dans un piège.


		


		
			Chapitre 2

			 

			J’arrivai au Centre administratif de Nekros City cinquante-cinq minutes plus tard. L’automne s’était enfin rendu compte qu’il était en retard et avait compensé cela avec une énorme vague de froid qui avait fait chuter la température, celle-ci passant d’une trentaine de degrés Celsius à moins de dix degrés Celsius en l’espace d’une nuit. La moitié de la ville semblait s’être jetée sur ses vêtements d’hiver, alors, pour une fois, personne ne me regarda de travers lorsque je pris une veste sur le siège passager de ma voiture avant de me rendre à l’intérieur du bâtiment. Je n’avais peut-être pas particulièrement froid à cet instant, mais, lorsque je serais entrée en contact avec la tombe – en supposant que c’était ce pour quoi on m’avait fait venir –, j’aurais un coup de froid qui persisterait pendant plusieurs heures.

			Le Centre administratif était un bâtiment austère mais polyvalent au sein duquel on retrouvait la plupart des entités judiciaires importantes de la ville. Les niveaux supérieurs accueillaient les labos d’analyses criminelles et les locaux du procureur tandis que l’étage principal abritait le central de la police et le sous-sol de la morgue. Je franchis la sécurité sans encombre, ce qui était un soulagement, même si je l’avais déjà fait une centaine de fois depuis que j’avais commencé à travailler comme consultante pour la police. Je m’attendais à moitié à ce que l’on m’arrête dans le hall. Même si rien n’avait officiellement été fait pour révoquer mon statut de consultante pour la police de Nekros, on m’avait dit dans des termes qui ne laissaient pas de place au doute que mes services ne seraient plus requis à moins que les gros bonnets ne décident que cela était d’une nécessité absolue. Ajouté à ça le fait que John avait toujours été mon contact direct, et je n’étais pas certaine de ce dans quoi je m’embringuais. J’espérais seulement que cet appel soudain de Jenson aboutirait sur quelque chose de positif.

			Je pris l’ascenseur pour descendre au sous-sol. Des néons fluorescents éclairaient le long couloir menant à la morgue, l’emplissant d’une lumière éblouissante qui délavait les couleurs tout en donnant l’impression que tout était encore entouré d’ombres. Le bruit de mes bottes sur le lino se réverbérait sur les murs, comme si la zone était vide et abandonnée. Je n’avais jamais aimé l’ambiance de ce couloir et j’étais actuellement si tendue que si des zombies avaient surgi hors de la morgue en traînant les pieds, ça ne m’aurait pas surprise. Même s’il y avait peu de chance qu’il y ait des zombies. Ce qui me faisait vraiment peur, c’étaient les faes.

			Oui, je sais, qui a peur de la Fée Clochette, hein ?

			Moi. Moi, j’en ai peur.

			D’accord, je n’avais pas peur de tous les faes, mais depuis que j’avais appris que moi j’en étais une et que j’avais attiré l’attention des cours de Faery, la vie était devenue beaucoup plus compliquée. J’étais actuellement non alignée, ce qui était improbable à Faery, et les cours n’aimaient pas ça. J’étais aussi une entrelaceuse, ce qui signifiait que je pouvais non seulement voir et interagir avec les différentes dimensions, mais que je pouvais aussi les lier les unes aux autres. J’étais la première à en être capable depuis le temps des légendes, et toutes les cours voulaient me voir rejoindre leurs rangs. Personnellement, j’avais plus à cœur de garder ma liberté, alors je me montrais des plus prudentes lorsqu’il était question de faes et de Faery.

			Et Jenson était fae.

			Ou au moins demi-fae.

			Je supposais que Jenson était un fae indépendant, mais vous savez ce que l’on dit des suppositions. S’il faisait partie d’une cour… ça pouvait très mal se terminer pour moi.

			Alex, tu es en train de te foutre les jetons toute seule. Après tout, si l’une des cours prévoyait de m’enlever pour m’emmener à Faery, elle ne passerait sûrement pas à l’acte devant une demi-douzaine de policiers au Centre administratif. Et puis, pour autant que je pouvais en dire, Jenson cachait son héritage plus encore que je ne dissimulais le mien.

			Cette pensée en tête, je pris une profonde inspiration et poussai la porte de la morgue.

			Jenson attendait au milieu de la pièce, le dos tourné à la porte. Il était tôt alors je m’attendais à ce qu’au moins un assistant du médecin légiste et quelques autres personnes du service mortuaire soient présents à la morgue, mais la pièce était vide à l’exception de l’inspecteur en civil.

			Je m’arrêtai, perplexe. Tamara Greene, la légiste en chef et l’une de mes amies les plus proches, n’était pas là, cela allait de soi – elle avait posé des jours de repos pour organiser son mariage, puis partir en lune de miel –, mais je m’attendais à ce que quelqu’un soit là. Après tout, les gens n’arrêtaient pas de mourir parce que la légiste prenait des congés.

			— Jenson, le saluai-je sans prendre la peine d’essayer de cacher la méfiance dans ma voix.

			À ma cheville, la dague enchantée cachée dans ma botte vibra légèrement, soit parce qu’elle sentait le danger, soit simplement en réponse à ma propre nervosité. Je ne sais trop comment, mais la magie qui imprégnait l’arme forgée par des faes lui permettait d’avoir connaissance et de réagir à mon environnement, ce qui m’avait sauvé la peau par le passé. Toutefois, elle était aussi assoiffée de sang, alors je ne savais vraiment jamais si elle m’avertissait d’un danger ou si elle désirait simplement que je me serve d’elle et utilisait n’importe quelle excuse pour me le faire savoir. Je ne voulais pas la sortir maintenant, tout du moins, pas encore.

			Jenson se retourna. Il portait le glamour qui lui donnait l’apparence d’un humain, cachant sa mâchoire proéminente et les défenses qui le catégorisaient comme étant en partie troll. Chose étonnante, il eut l’air soulagé de me voir, même si tout ce qu’il dit fut :

			— Craft.

			Il m’adressa un bref hochement de tête avant de se diriger vers la chambre froide où les corps étaient conservés.

			Très bien, s’il prévoyait de sortir un corps, il m’avait définitivement appelée pour pratiquer un rituel, mais ce n’était pas comme ça que les choses fonctionnaient.

			— Qu’est-ce qu’il se passe, Jenson ? demandai-je sans m’avancer dans la pièce. Et où est tout le monde ?

			— À un séminaire obligatoire.

			Il ressortit en poussant un brancard recouvert d’un drap.

			— On n’a que quarante-cinq minutes, alors dépêchez-vous de faire votre truc.

			Mon truc ?

			— Hé, temps mort. Un, il y a des documents à signer avant que je ne commence, et deux, pourquoi doit-on finir le rituel avant la fin du séminaire ?

			Je n’ajoutai pas que je n’avais pas encore accepté de prendre l’affaire.

			— Et où est John ?

			La mâchoire de Jenson se crispa, ses lèvres se pressant en une grimace. Je lui offris un regard appuyé en réponse. Je n’invoquerais aucune ombre avant d’en savoir davantage sur ce qui se passait. Cette situation ne me plaisait pas. Ça me semblait bizarre. Et cette confidentialité hâtive m’inquiétait.

			Notre duel de regards ne dura qu’un moment avant que Jenson ne grogne, un vrombissement bas qui ne sonnait en rien comme quelque chose qu’une personne d’apparence humaine pouvait produire. Puis il secoua la tête et lâcha le brancard.

			— Il n’y a pas de paperasse, et il ne peut y avoir aucun témoin. Comme vous l’avez sans doute deviné, je ne vous ai pas demandé de venir ici pour un rituel autorisé.

			Il soupira avant de poursuivre :

			— Je prends de gros risques ici, Craft. Et cette affaire…

			Il secoua la tête.

			— Vous pensez que ça a quelque chose à voir avec les faes ?

			Il grimaça et regarda aux alentours, comme s’il craignait que quelqu’un ne l’ait entendu.

			— Disons seulement que j’ai un mauvais pressentiment, mais j’espère me tromper. Vous allez invoquer cette ombre ou non ?

			Je fronçai les sourcils. Jenson me demandait plus ou moins une faveur. Une faveur qui pouvait s’avérer dangereuse à plusieurs niveaux. Sans l’approbation de la famille ou l’autorisation de la police, il était illégal d’invoquer une ombre à la morgue. Par ailleurs, j’essayais de me limiter à un rituel par semaine pour le bien-être de mes yeux. Le rituel de la veille avait peut-être été court – la police avait tendance à prendre très au sérieux les coups de feu –, mais même un rituel tronqué affectait grandement ma vue. J’aurais accepté de briser cette règle, plutôt récente, que je m’imposais à moi-même d’un unique rituel par semaine si cela avait pu me permettre de commencer à recoller les morceaux avec la police de Nekros, mais pour un rituel non autorisé pour Jenson… ?

			— Est-ce que John est au courant ?

			Jenson secoua la tête.

			— Mes craintes ne concernent pas les humains.

			Super. Génial. Je me mordillai la lèvre. Jenson se retrouverait dans un sacré pétrin, tout comme moi, si l’on nous voyait, alors il ne faisait aucun doute qu’il pensait qu’interroger cette victime en particulier était important.

			— D’accord…

			Je laissai ma phrase en suspens et avançai d’un pas hésitant dans la pièce. Jenson ne me semblait pas du genre à prendre de gros risques, alors je devais bien admettre que j’étais assez curieuse. J’ouvris très légèrement mes sens et laissai cette part de moi ayant une affinité pour les morts s’étendre jusqu’au corps sur le brancard. C’était une femme, âgée de quelques années de moins que moi, mais si je voulais en apprendre plus sur elle ou sur la façon dont elle était morte, j’allais devoir invoquer son ombre. Ou demander.

			— Pourquoi elle ? Qu’est-ce que cette affaire a de particulier ?

			Le froncement de sourcils de Jenson s’accentua.

			— Les choses ne collent pas sur la scène de crime. Il n’y a pas de traces d’effraction. Les fenêtres et les portes étaient fermées de l’intérieur. Il n’y a pas eu de remue-ménage ni de sang en dehors de l’appartement, mais il y a des dizaines d’empreintes de pas ensanglantées à l’intérieur qui ne mènent à aucune sortie.

			Il fixait la silhouette drapée du regard, comme si elle allait s’asseoir et expliquer ce qui s’était passé. Ce qui serait le cas, une fois que j’aurais pratiqué le rituel. Ou du moins, son ombre, une collection de tous les souvenirs de sa vie qui prendrait forme grâce à ma magie, le ferait.

			— L’assassin aurait pu avoir une clé et refermer après son départ. Ou peut-être qu’il a pris une douche avant de partir ?

			Jenson releva brusquement la tête.

			— Ne pensez-vous pas que nous y avons déjà songé, Craft ? Quelque chose cloche avec cette affaire. Je devrais alerter le BIF, mais personne ne veut que l’enquête soit détournée à cause de simples spéculations. Et nous n’avons pas besoin que notre réputation empire dans cette ville.

			Il me fallut une seconde pour me rendre compte que le « nous » employé par Jenson faisait référence aux faes, et non aux policiers. Et il avait raison. Les faes, et même n’importe quelles créatures de la communauté magique, n’avaient clairement pas besoin de se voir coller sur le dos une autre affaire mystérieuse, ce qui serait exactement le cas si les médias avaient vent du fait que le BIF, le Bureau d’Investigation des Faes, prenait le relais sur une affaire de meurtre.

			Au cours des derniers mois, Nekros avait été le théâtre de la mort mystérieuse d’un gouverneur, d’épouvantables meurtres rituels, de brèches ouvertes directement sur la dimension éthérée, de parties du corps désincarnées, de ghouls, et d’une série de meurtres déguisés en suicides. La ville tout entière se tenait au bord d’un précipice. Encore un coup de vent et elle pourrait sombrer dans le chaos. En fait, peut-être qu’au point où l’on en était, ce serait mieux de dire sombrer davantage dans le chaos.

			— Alors, si son ombre indique que des faes sont impliqués… ? commençai-je.

			Jenson me regarda droit dans les yeux.

			— Je serai dans l’obligation d’alerter le BIF, mais espérons que ce ne soit pas le cas.

			Il avait l’air fatigué mais sérieux. S’il s’agissait de quoi que ce soit d’autre que ce dont il m’avait parlé, je ne percevais aucune trace de mensonge chez lui.

			— Maintenant, que voulez-vous en échange de l’invocation de l’ombre ?

			— J’ai un tarif de base, si vous voulez m’engager.

			J’étais même prête à bosser au tarif que je réservais à la police de Nekros, ce qui était moins que celui d’un rituel pour des clients privés, mais je ne lui fis pas part de cette information. Pas encore.

			En entendant mes mots, Jenson écarquilla les yeux de surprise, et pendant un très bref instant, il pencha la tête sur le côté, comme s’il essayait de déceler une entourloupe. Puis son visage prit une expression neutre, celle d’une personne qui pensait en tromper une autre en faisant une bonne affaire. Il sortit son portefeuille de sa poche arrière et en tira plusieurs gros billets.

			Je ne traversai pas la pièce. Pas immédiatement, tout du moins. Quelque chose ne colle pas. Dans le folklore, les faes appliquaient parfois un glamour sur des feuilles ou des cailloux pour les faire passer pour de l’argent. Au lever ou au coucher du soleil, le glamour disparaissait. Bien entendu, cette pratique était illégale, mais Jenson se comportait de manière plutôt suspecte. Il fallait que je vérifie.

			J’abaissai très légèrement mes boucliers et laissai mon regard traverser les différents plans de la réalité. J’avais récemment découvert que je pouvais percer à jour le glamour lorsque mes boucliers étaient abaissés. Malheureusement, je n’avais pas encore appris à choisir à quels pans de réalité je voulais jeter un œil, alors, lorsque mes boucliers s’ouvraient, des vrilles de magie colorées de la dimension éthérée se révélaient et la pièce autour de moi apparaissait en état de décrépitude au moment où ma psyché entrait en contact avec la terre des morts.

			Je jetai un coup d’œil à l’argent que Jenson me tendait toujours. Les billets s’étiolèrent sous ma vision d’outre-tombe, mais ils ne prirent pas une autre forme, ils étaient donc réels. Je refermai mes boucliers et repoussai les autres pans. Le toucher momentané rendit la pièce plus sombre, mais c’était peut-être davantage dû au fait que les couleurs de l’éther avaient disparu qu’à celui que ma vue en avait été amoindrie. Ou, en tout cas, je l’espérais. Je traversai la pièce avec précaution et acceptai l’argent.

			Jenson me scruta tandis que je pliais les billets et les enfonçais dans ma poche arrière. Il avait encore l’air soulagé d’avoir pu payer en argent ; à quoi est-ce qu’il s’attendait ? Bien sûr, la monnaie de Faery consistait largement en des dettes et du pouvoir, alors peut-être qu’il s’était imaginé que je lui demanderais une faveur. Mais je vivais dans le monde des mortels.

			Et j’avais bien l’intention de continuer.

			— Il y a encore des papiers à signer.

			Jenson grimaça.

			— Nous n’avons pas de temps à perdre à discuter des raisons pour lesquelles c’est une mauvaise idée.

			Étant donné qu’il s’agissait d’une enquête ouverte, le fait que j’invoque une ombre pouvait être vu comme une interférence. Sans l’autorisation de la police ou de la famille, c’était mon cul que je mettais en ligne de mire si l’on se faisait prendre. Je refusais d’aller plus loin sans les papiers.

			Mon expression en disait clairement long, car au bout d’un moment, Jenson poussa un soupir et déclara :

			— Je signerai quelque chose attestant que je vous ai employée. Après le rituel. Vous avez ma parole. Rien d’officiel ou de spécifique, cela va sans dire, mais quelque chose pour vous couvrir légalement. À présent, est-ce que nous pouvons commencer ?

			Étant donné qu’un fae ne pouvait pas revenir sur sa parole, j’acceptai d’un hochement de tête, mais ensuite Jenson jeta un regard au brancard devant lui puis à la pièce autour et eut l’air incertain. Il m’avait déjà vue invoquer des ombres auparavant, mais seulement une fois ou deux. Comme je l’avais dit, John était mon contact principal dans la police. Ou Tamara, si j’avais l’autorisation de la famille pour voir le corps à la morgue.

			— Ce serait mieux au centre de la pièce, expliquai-je en faisant un signe de tête dans cette direction, tandis que je fouillais dans mon sac pour trouver un tube de craie grasse.

			Jenson poussa le brancard à l’endroit que je lui avais indiqué.

			— Il y en aura peut-être un deuxième, annonça-t-il en reculant.

			— Un deuxième quoi ? Corps ? demandai-je en marchant en canard, traçant un trait à la craie sur le sol en lino pour former la limite externe de mon cercle. Une autre ombre vous coûtera plus cher.

			— Très bien, nous en discuterons si nous en arrivons là. Est-ce que vous pourriez aller plus vite ?

			Je ne m’embêtai pas à lui répondre.

			— Est-ce que vous allez filmer ?

			— Je ne veux pas qu’il y ait d’enregistrement de ça. Il y a parfois des fuites.

			Je grimaçai. Ouais, j’étais bien placée pour le savoir. Quelques mois plus tôt, j’étais devenue une célébrité parce qu’un enregistrement réalisé ici à la morgue avait fuité.

			Je terminai le cercle et me redressai.

			— Bon. Je vais commencer.

			Je puisai dans l’énergie stockée dans ma bague en obsidienne avec l’intention d’activer mon cercle, mais, alors que je commençais à canaliser la magie dans ce dernier, je m’arrêtai et regardai autour de moi.

			— Inspecteur, faites attention à vos pieds.

			Jenson baissa les yeux là où ses chaussures empiétaient sur la fine ligne de craie. Puis il recula, le rouge lui montant aux joues. Je hochai la tête et fermai les yeux.

			Je canalisai l’énergie dans le cercle de craie, activai ma barrière et elle s’érigea autour de moi. Le déluge d’essence sépulcrale s’estompa de sorte que je ne sentis plus que l’essence émanant d’un seul corps, celui de la fille avec moi dans le cercle. J’avais des boucliers supplémentaires sous la forme de charmes sur un bracelet que je portais, alors je le retirai avant d’abaisser mes boucliers personnels.

			J’avais toujours imaginé mon bouclier mental extérieur comme un mur de plantes grimpantes. Peut-être avais-je trop regardé La Belle au bois dormant quand j’étais petite, mais j’avais toujours trouvé qu’un bouclier vivant me protégeait davantage du toucher de la tombe. Je laissai ces plantes épineuses onduler et se séparer pour ouvrir mon bouclier tout en imaginant simultanément qu’une barrière transparente et fine se créait entre ma psyché et le monde. J’avais imaginé ce nouveau bouclier après que j’avais accidentellement commencé à altérer la réalité. Il m’aidait à garder le contrôle sur mes pouvoirs pour éviter qu’ils n’entrelacent différentes dimensions du monde. Toutefois, le véritable tour de force consistait à le garder assez fin pour que ma magie de tombe puisse toujours le franchir.

			Un vent froid s’éleva autour de moi, me fouettant les cheveux. Il n’existait pas dans le monde des mortels, mais il soufflait dans la brèche entre le monde des vivants et des morts. J’ouvris les yeux et me concentrai sur la silhouette drapée. Mon pouvoir se déversa en elle, emplissant le corps de ma propre chaleur tandis que la fraîcheur de tombe m’envahissait.

			L’ombre de la femme glissa hors du corps et s’assit. Elle portait un débardeur avec un personnage de dessin animé délavé et un boxer d’homme. Ses vêtements de nuit, supposai-je. L’ombre ne faisait aucun bruit, ne laissait transparaître aucune émotion. Elle avait largement dépassé le stade du choc de la mort et ne ressentait aucune douleur, même si elle avait l’air couverte de petites plaies perforantes. Elle était un souvenir qui avait pris forme. Rien de plus.

			Je fronçai les sourcils en étudiant les blessures. Elles étaient de tailles différentes, mais toutes étaient rondes et semblaient aller par paires. Comme des marques de crocs.

			Je lançai un regard à Jenson.

			— Comment avez-vous dit qu’elle était morte ?

			— Je ne vous l’ai pas dit.

			Bien évidemment. Il était impossible de déterminer si les blessures étaient la cause de son décès et, si c’était le cas, de savoir si elle était morte parce qu’elle s’était vidée de son sang ou si on lui avait injecté quelque chose. À ma connaissance, les vampires étaient un mythe. Bien sûr, il y a soixante-dix ans, les faes n’étaient aussi que mythe et folklore, alors peut-être qu’il y avait des créatures qui suçaient le sang là dehors. Toutefois, si elle avait été tuée par un genre quelconque de créature assoiffée de sang, celle-ci, ou plutôt celles-ci, auraient dû être de petite taille. Certaines des perforations n’étaient espacées que de quelques centimètres, d’autres d’un peu plus.

			— Comment vous appelez-vous ? demandai-je à l’ombre.

			Elle me regarda, le regard vide et froid.

			— Emma Langley.

			— Et comment êtes-vous morte, Emma ?

			— J’étais dans ma chambre, en train de me faire une pédicure, et j’ai entendu Jeremy crier.

			Je lançai un regard à Jenson. Son visage ne laissait rien transparaître, alors j’ignorais si le Jeremy dont elle parlait était le tueur ou l’autre victime.

			— Je suis allée dans le salon pour voir quel était le problème et il y avait des serpents partout. Il était enseveli sous eux. J’ai couru dans la cuisine, attrapé l’extincteur, et j’ai essayé de dégager un chemin jusqu’à lui, mais les serpents se sont enroulés autour de mes jambes. Ils m’ont mordue. D’un coup, j’ai eu mal aux bras, à la poitrine, et…

			Elle laissa sa phrase en suspens.

			Et elle était morte. Ou elle avait au moins perdu connaissance. L’ombre avait arrêté d’enregistrer les faits aussitôt que son âme avait quitté son corps.

			J’étudiai les morsures la recouvrant. Il y en avait littéralement partout. Je n’aurais pas pu poser ma main sur sa peau sans toucher au moins deux morsures à la fois. Je fus parcourue d’un frisson. J’avais toujours eu un respect mesuré pour les serpents, mais je ne les avais jamais craints. Emma allait peut-être changer ça.

			Je regardai Jenson.

			— Qu’est-ce que le service de contrôle des animaux a fait des serpents ? Ils étaient venimeux, j’imagine ?

			Mais d’où sortiraient tous ces serpents ?

			— Il n’y avait aucune trace de serpents sur les lieux où les corps ont été retrouvés. Et il n’y a aucune trace de venin dans leur corps.

			Je clignai des yeux. Comment ? Eh bien, il avait dit qu’il avait un mauvais pressentiment au sujet de cette affaire. C’était pour ça que j’étais là, après tout. Je me retournai vers Emma.

			— Savez-vous d’où venaient les serpents ?

			— Non.

			— Avez-vous entendu quelqu’un entrer chez vous avant que Jeremy ne crie ?

			— Non.

			D’accord… Je regardai Jenson pour savoir s’il voulait que j’oriente l’interrogatoire dans une direction en particulier, mais il fixait l’ombre, les sourcils froncés.

			— Est-ce que Jeremy aimait les serpents ? demandai-je.

			L’ombre secoua la tête.

			— Il en avait une peur bleue.

			— Quand vous êtes-vous rendue dans le salon pour la dernière fois, avant d’entendre Jeremy crier ?

			Une personne vivante aurait dû marquer un temps de réflexion. L’ombre répondit sans hésitation :

			— Environ quarante minutes avant.

			— Et est-ce que quelque chose vous a paru étrange à ce moment-là ?

			Cette question nécessitait que l’ombre extrapole sur le souvenir, alors il était possible qu’elle ne réponde pas, mais j’étais en veine. Ou, plus vraisemblablement, elle avait noté quelque chose d’étrange à ce moment-là.

			— Jeremy était anxieux. Il avait deux projets à moitié commencés étalés sur la table du salon et il surfait sur le Net. C’est pour ça que je suis allée dans ma chambre de bonne heure. Il s’était étalé partout.

			De toute évidence, Emma n’était pas le corps dont j’avais besoin.

			— Jeremy est le deuxième corps ? demandai-je à Jenson.

			— Ouais.

			Il jeta un coup d’œil à sa montre.

			— Vous allez devoir faire vite.

			Je ne m’embêtai pas à pointer du doigt le fait que s’il avait directement amené les deux corps en même temps, ça aurait été plus rapide. Au lieu de ça, je renvoyai l’ombre dans son corps et récupérai ma chaleur. Je ne relâchai pas la tombe. Pas encore, tout du moins. Je ne rompis pas non plus mon cercle. J’allais devoir briser la barrière pour permettre au corps du garçon d’y entrer, mais avec mes boucliers abaissés, j’avais besoin du cercle pour protéger ma psyché.

			Alors j’attendis.

			Quelques instants plus tard, Jenson réapparut en poussant un autre brancard. J’attendis qu’il ait presque atteint le bord du cercle pour abaisser la barrière. Le vent froid qui avait été contenu avec moi à l’intérieur s’échappa lorsque le cercle tomba. Jenson s’arrêta, les yeux écarquillés, tandis que le vent ébouriffait ses cheveux courts. Des équipements cliquetèrent plus loin dans la pièce et je perçus distinctement huit autres corps dans la chambre froide : trois femmes et cinq hommes. Je repoussai l’essence sépulcrale de ces corps qui m’assaillait. Si je m’attardais un peu trop sur eux, nous allions finir avec beaucoup plus d’ombres que nécessaire.

			Jenson avait arrêté de bouger lorsque mon pouvoir s’était échappé du cercle temporairement abaissé. Je me concentrai sur lui.

			— Je vous conseille d’amener ce corps ici pour que je puisse terminer, dis-je entre mes dents serrées.

			L’inspecteur hésita, comme s’il n’était pas sûr de vouloir approcher davantage. Puis il sembla se secouer et poussa le brancard jusqu’à ce qu’il soit à côté de celui d’Emma. Je hochai la tête en signe d’assentiment et attendis qu’il ressorte du cercle. Mais il ne bougea pas.

			— Derrière le cercle de craie, à moins que vous ne vouliez vous retrouver bloqué ici avec nous.

			Le regard de Jenson passa de moi à la fine ligne du cercle, puis il se hâta de passer derrière. C’était tout ce que j’attendais. Je puisai dans le pouvoir de ma bague, le siphonnant pour le canaliser dans le cercle et activer de nouveau la barrière autour de moi. Je soupirai de soulagement lorsque plus de la moitié de l’essence sépulcrale qui s’accrochait à moi disparut. Jenson avait lui aussi l’air vraiment soulagé que le débordement de la terre des morts soit de nouveau contenu.

			Je me concentrai sur le nouveau corps – celui de Jeremy, en théorie. Je tendis mes sens et déversai mon pouvoir, laissant ma magie entrer dans le corps. Ce que je trouvai me fit froncer les sourcils.

			— On ne l’a pas déjà invoqué, hein ? demandai-je en faisant un pas pour m’approcher du brancard.

			— Bien sûr que non. À qui aurais-je bien pu demander de l’invoquer, bon sang ? Et pourquoi serais-je là à discuter avec vous si j’avais une autre sorcière sous la main ?

			Vrai. Pour les deux points. Jenson et moi n’étions pas amis, et La Parole aux Morts se targuait de compter les seules nécromanciennes à des kilomètres à la ronde, mais… je canalisai davantage de magie dans le corps du garçon.

			Les ombres n’étaient pas seulement des souvenirs auxquels on donnait forme avec de la magie de tombe. À l’instar des cellules qui renfermaient chacune un brin de l’ADN d’une personne, chaque cellule renfermait toute une vie de souvenirs, mais il fallait soit une grande quantité de magie, soit un nombre important de ces brins de souvenirs entrelacés les uns avec les autres pour donner forme à une ombre capable de communiquer. Les corps se détérioraient, tout comme le nombre de brins qu’il était possible d’utiliser.

			Ce corps en avait si peu que j’aurais pu croire qu’il s’agissait ni plus ni moins d’un tas de vieux os, si je n’avais pas été en mesure de sentir que c’était un corps frais. Le seul moyen à ma connaissance de faire perdre à une ombre ce qu’il lui fallait pour en être une, c’était la magie. À chaque fois qu’une ombre était invoquée, cela altérait quelques-uns de ces brins de souvenirs. En conséquence, pour les nécromanciennes, le fait d’invoquer des ombres pour des raisons de divertissement était totalement irresponsable, et c’était d’ailleurs pour cela qu’un projet de loi était actuellement présenté au Sénat pour rendre de tels rituels illégaux.

			Mais si l’ombre de Jeremy n’avait jamais été invoquée…

			Je fermai les yeux et déversai davantage de pouvoir dans le corps, laissant la magie combler les trous de l’ombre. Le froid de mon corps s’accentua encore, comme si de la glace s’écoulait dans mon sang, gelant mes os. Malgré cela, je poussai plus fort, donnant au corps plus de magie.

			Une ombre s’éleva de sous le drap et s’assit, mince, faible, même avec ma vision qui avait largement traversé le fossé s’étendant entre les vivants et les morts. À l’extérieur de mon cercle, Jenson se pencha en avant, plissant les yeux pour voir l’ombre quasi transparente.

			— Comment vous appelez-vous ? demandai-je à l’ombre.

			Les lèvres de l’ombre bougèrent, mais les seuls sons audibles à l’intérieur de mon cercle étaient le murmure distant du vent et le bruit de mes propres battements de cœur. Je puisai profondément en moi et tirai mes réserves de pouvoir, les canalisant dans l’ombre. Elle se solidifia très légèrement. Je reposai ma question.

			— Jeremy Watts.

			Même s’il était empli d’autant de magie qu’il m’était possible d’invoquer, ses mots étaient tout juste un murmure audible.

			— Pourquoi ne peut-il pas parler ? demanda Jenson depuis l’extérieur du cercle. Et pourquoi est-il aussi transparent ?

			Je fronçai les sourcils en frissonnant. De toute évidence, si pour moi l’ombre était à peine audible, elle l’était complètement pour ceux qui n’étaient pas en contact avec la tombe. Je ne pouvais pas faire grand-chose à ce sujet. Je n’avais plus rien à donner à l’ombre pour la rendre plus forte. Je partageais déjà autant de moi que je l’osais. Si j’essayais de rendre l’ombre plus visible, je craignais de ne pas avoir assez de force pour sortir de cette pièce en marchant, une fois le rituel terminé.

			— L’ombre est faible. Effacée. Quoi qu’il soit arrivé… ça l’a épuisée, expliquai-je à Jenson avant de me retourner vers l’ombre car je n’allais pas être en mesure de la retenir longtemps. Comment êtes-vous mort ?

			— Des serpents. J’étais couvert de serpents.

			Eh bien, cela confirmait les dires d’Emma, et je le répétai à Jenson avant de poursuivre :

			— Et d’où venaient les serpents ?

			— De partout. Du canapé. De la prise. Des fenêtres. Et ensuite le marteau dans ma main s’est changé en serpent et il s’est enroulé autour de mon bras.

			Je me tournai vers Jenson pour voir sa réaction avant de me souvenir qu’il ne pouvait pas entendre l’ombre. Je répétai ce qu’avait dit Jeremy, et le visage de Jenson s’assombrit. Il avait craint que des faes ne soient impliqués, et les serpents étaient sortis de nulle part avant de disparaître tout aussi mystérieusement. Sans compter le fait que des objets inanimés s’étaient métamorphosés en une créature mortelle. Ça ressemblait foutrement à du glamour.

			J’interrogeai l’ombre pendant encore plusieurs minutes, lui posant les questions que Jenson me lançait en salves et en répétant les réponses de l’ombre. Jeremy confirma que, à sa connaissance, il n’y avait qu’Emma et lui dans la maison lorsque les serpents étaient apparus. C’était son jour de repos, il n’était allé nulle part de toute la journée et n’avait vu personne d’autre qu’Emma au cours des vingt-quatre heures précédant sa mort.

			Lorsque Jenson arriva à court de questions et se détourna avec un rictus découragé, je tremblais si fort que je faillis tomber alors que je me tenais immobile. J’ouvris mon esprit pour renvoyer l’ombre, mais m’arrêtai aussitôt.

			— Emma a dit que vous étiez anxieux et distrait avant l’apparition des serpents. Pourquoi ?

			Même si je n’avais pas encore récupéré ma magie, elle commençait à faiblir et l’ombre s’était effacée davantage, alors je dus faire un effort pour l’entendre par-dessus le claquement de mes dents.

			— J’ai pris de la Paillette.

			— De la Paillette ?

			Comme les trucs brillants pour les créations manuelles ? Ça ne faisait aucun sens. Je jetai un regard à Jenson, qui se retourna vers moi, l’air aussi confus que je l’étais.

			— C’est quoi, la Paillette ?

			Jenson haussa simplement les épaules, mais Jeremy me répondit :

			— Une drogue. Un gars m’en a donné en boîte, au Art Barn. Il a dit que ça boosterait ma créativité et ma concentration.

			Je répétai tout ça à Jenson dont le froncement de sourcils ne fit que s’accentuer. Mon expression était semblable à la sienne.

			— Vous avez dit qu’ils avaient fait des analyses pour déceler la présence de drogues ?

			Il jeta un œil au dossier dans sa main et parcourut les pages avant de hocher la tête.

			— Ouais, aucune des drogues habituelles n’a été révélée dans ses analyses sanguines.

			Il referma le dossier.

			— Je vais demander de nouvelles analyses, pour rechercher du venin de créatures exotiques et cette… Paillette.

			J’acquiesçai. Ça m’avait tout l’air d’un plan. J’étais en train de renvoyer l’ombre lorsque, à l’extérieur de la morgue et au bout du couloir, l’ascenseur sonna pour annoncer son arrivée au sous-sol.

			Le visage de Jenson perdit toutes ses couleurs, ses yeux s’écarquillant un peu trop sous l’effet d’un soupçon de panique.

			— Arrêtez tout, ordonna-t-il en avançant.

			Mon cercle l’empêcha d’aller plus loin, lui refusant l’accès aux brancards.

			Je frissonnai lorsqu’il entra en contact avec le bord de ma barrière et que le choc envoya des vagues de magie dans mon corps. Je rappelai ma magie et libérai Jeremy, mais je ne pus m’empêcher de penser que nous aurions dû tirer davantage d’informations de lui. Nous n’aurions pas d’autre opportunité. Son ombre était si faible cette fois que je doutais d’être en mesure de l’invoquer de nouveau, quelle que soit la quantité de magie que j’arriverais à rassembler.

			Tandis que l’ombre épuisée retrouvait son corps, ma chaleur interne réemprunta rapidement le chemin usé de ma psyché pour me revenir. L’espace d’un instant, elle me réchauffa, puis elle sembla geler, tombant comme un rocher de glace au cœur de mon être. Je grimaçai, sachant ce que cela annonçait. Je me concentrai sur mes boucliers et laissai les plantes grimpantes se refermer autour de ma psyché. Tandis que la brèche se refermait, le monde s’assombrit, ma vue s’amoindrissant jusqu’à s’éteindre complètement. Je cherchai à tâtons mon bracelet protecteur et mes boucliers supplémentaires. Une fois mes boucliers en place, je brisai le cercle, puis hésitai. Je détestai devoir m’en remettre à mes autres sens lorsque mes yeux ne discernaient rien, mais avec toute la magie que j’avais canalisée, je ne verrais rien pendant plusieurs heures. En tout cas, pas avec mes yeux naturels.

			J’entendis Jenson approcher. Il poussa un des brancards hors du cercle, et l’une des roues grinça. À l’extérieur, dans le couloir, des voix haut perchées parlaient avec animation et se rapprochaient.

			— Vous voulez employer du glamour pour vous rendre invisible jusqu’à ce que vous soyez dehors ? murmura Jenson, sa voix réduite à un souffle.

			— Euh… commençai-je avant de m’interrompre.

			Jenson savait que j’étais fae. Il s’en était rendu compte avant moi. Bordel, il avait perçu le changement aussitôt que le sort lancé par mon père avait commencé à se dissiper. Il savait que j’étais Sleagh Maith – la noblesse de Faery –, mais je n’avais aucune idée de l’étendue de ses connaissances à mon sujet. Si j’en croyais les commentaires qu’il avait faits au cours des derniers mois, il était clair qu’il pensait que j’avais l’intention de cacher ma nature. Mais, en vérité, même si les Sleagh Maith étaient réputés pour être doués avec le glamour, je n’avais pas la moindre idée de la façon de me servir de mon héritage fae.

			Lorsque je ne répondis pas – ou, selon toute vraisemblance, que je disparus de son champ de vision –, Jenson grogna dans sa barbe :

			— Eh bien, dans ce cas, aidez-moi avec ce brancard, qu’on puisse sortir d’ici.

			Je fronçai les sourcils dans la direction que je supposai être celle du brancard restant. Même si mes amis avaient connaissance des conséquences que la magie de tombe avait sur ma vue, je n’en faisais pas vraiment étalage, et le fait de me retrouver complètement aveugle signifiait que j’en avais vraiment trop fait. Quoi qu’il en soit, j’avais de l’orgueil, et la pièce principale de la morgue était loin d’être encombrée. La chambre froide se trouvait exactement en face de mon cercle. Jenson était passé devant, alors si j’avançais avec précaution, il serait ressorti de la chambre froide avant que je ne fonce dans les portes. Avec un peu de chance.

			Cela à l’esprit, je tendis les mains, cherchant la barre pour pousser le brancard.

			L’acier était froid contre mes paumes. Puis il devint brûlant.

			Et le monde disparut sous mes pieds.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			— Craft, appela quelqu’un, sa voix perçant les ténèbres. Craft, vous m’entendez ?

			Une douleur cinglante me traversa la joue. Je reculai, ou essayai, mais mes yeux étaient déjà clos et quelque chose de froid et de dur se trouvait derrière ma tête. Non. Pas seulement ma tête. Moi tout entière.

			Une autre brûlure ; quelqu’un m’avait donné une gifle.

			Je me forçai à ouvrir les yeux, mais je ne pus rien discerner au-delà du mélange des énergies colorées tourbillonnant devant mon visage. Pour empirer les choses, l’essence sépulcrale m’assaillait de toutes parts, menaçant de me submerger tandis que la fraîcheur cherchait à se frayer un chemin sous ma peau.

			Refermant les yeux avec force pour échapper au chaos, je me concentrai sur mes boucliers. Quoi qu’il vienne de se passer, cela avait percé mon bouclier extérieur. Pas bon, ça. Je me concentrai avec plus de force et imaginai ma barrière pousser jusqu’à former à nouveau un mur impénétrable. La brèche se referma et le vent froid soufflant autour de moi retomba, la tombe s’éloignant. Lorsque je rouvris les yeux, la pièce était plongée dans une pénombre sinistre, mais c’était déjà le cas avant que je ne… quoi ? Que je ne m’évanouisse ?

			— Bordel, qu’est-ce qu’il s’est passé, Craft ? demanda Jenson.

			Au même moment, une femme demanda :

			— Est-ce que vous allez bien ?

			— J’en suis pas sûre, leur répondis-je.

			Ma tête était lourde, comme si elle avait été remplie de coton. Je bataillai pour m’asseoir, lâchant un grognement embarrassant sous l’effort, et la pièce tourna autour de moi. Je rapprochai mes genoux de ma poitrine, grognai encore et pressai une main contre mon front. Que s’était-il passé ?

			Je cherchai le brancard à l’aveuglette pour prendre appui dessus et me relever, mais je me figeai, la paume de ma main à seulement quelques centimètres d’où je le supposais être. Ma peau me piquait, comme si de l’électricité jaillissait du métal.

			— Hé, Jenson, quel est le pourcentage de fer dans l’inox ?

			L’inspecteur mit un moment à répondre, comme s’il ne comprenait pas vraiment pourquoi je posais la question.

			— Il est assez élevé, mais c’est un alliage.

			Ce qui, à son ton, signifiait que cela ne devait pas avoir le même effet sur les faes que le fer froid pur. Le fait qu’il s’agissait de l’arme la plus efficace contre les faes était un savoir universel. Ce que la plupart des humains ne savaient pas, c’était pourquoi. J’avais récemment découvert que le fer interrompait le flux de magie entre un fae et Faery. Sur le court terme, ça rendait le fae malade. Mais être coupé de Faery sur le long terme ? C’était la mort.

			Je pliai les doigts sans les refermer sur le brancard. La douleur fusa sur ma peau et j’écartai la main. Le métal était peut-être un alliage, mais il m’affectait définitivement.

			Les deux femmes que j’avais entendues dans le couloir étaient à présent dans la pièce. Je ne reconnaissais pas leur voix, et je n’allais pas chercher davantage à comprendre ce qui s’était passé avec le métal alors que j’essayais de passer pour une humaine. Je m’écartai plus encore et me remis debout en chancelant. L’effort me donna le tournis et me laissa à bout de souffle.

			— Vous allez vous en sortir ? demanda Jenson.

			Il s’approcha assez pour que je sente sa présence, mais il ne m’offrit pas sa main.

			Je hochai la tête, prenant de grandes inspirations, comme si la teneur en oxygène était insuffisante à la survie. Qu’est-ce qu’il m’arrive ? Je n’en avais aucune idée, mais si je devais émettre une supposition, je dirais que ça avait quelque chose à voir avec Faery.

			Les deux femmes chuchotaient, d’une voix trop basse pour que je puisse comprendre ce qu’elles disaient, mais je devinais que mon évanouissement inopportun était le sujet de leur discussion. Je détestai être aveugle, et le fait de m’être évanouie au beau milieu de la morgue n’aidait pas. Frustrée, j’abaissai légèrement mes boucliers. Mes yeux véritables étaient encore hors d’usage, mais, avec mes boucliers abaissés, ma psyché voyait les différents plans. Elle créait un méli-mélo confus de dimensions tachées de couleurs et criblées de décomposition, mais j’y voyais assez pour marcher.

			Cela faisait aussi briller mes yeux d’une lueur étrange. Curieusement, personne ne poussa un cri de surprise ni ne tituba en arrière, ce qui était la réaction typique à ce tour de passe-passe. C’était une agréable surprise, mais cela restait surprenant. Puis je me souvins du collier que j’avais autour du cou. Il s’agissait d’une amulette de camouflage créée par les faes et elle était liée à moi grâce à la magie du sang. À l’inverse d’un charme de perception de sorcière qui me permettrait de contrôler exactement ce que les gens voyaient en me regardant – charme qui aurait dû avoir une cible et qui aurait usé beaucoup de magie rapidement –, ce charme-là montrait aux gens ce qu’ils s’attendaient à voir. J’en avais besoin au quotidien pour les empêcher de remarquer que ma peau scintillait – c’était un truc de fae et, étant donné que je ne maîtrisais pas encore le glamour, je n’avais aucun contrôle dessus. De toute évidence, cela masquait aussi le fait que mes yeux brillaient. Personne ne s’attendait à voir ça, alors les gens ne le voyaient pas. C’était clairement un avantage bonus.

			Je dus cligner des yeux plusieurs fois pour comprendre le bazar d’informations que ma psyché me renvoyait, mais je commençais à m’habituer à voir plusieurs dimensions à la fois, alors, après un moment, je récupérai mon sac à main par terre et me tournai vers Jenson.

			— Nous allions quelque part ?

			J’avais toujours besoin qu’il signe des papiers, et je n’allais pas le laisser partir avant qu’il ne l’ait fait.

			Son regard passa de moi aux deux techniciennes de laboratoire travaillant à la morgue qui nous observaient. Puis il hocha la tête.

			— Laissez-moi remettre M. Watts en chambre froide et nous pourrons aller prendre un café.

			Ça m’avait tout l’air d’un plan.

			 

			***

			Il y avait un café au bout de la rue où se trouvait le central, alors nous nous y rendîmes à pied. C’était un soulagement car je n’avais pas envie d’expliquer pourquoi j’étais dans l’incapacité de conduire. Je parvenais peut-être à voir assez bien pour avancer, mais je n’étais définitivement pas sereine à l’idée de prendre le volant.

			Une fois que Jenson eut signé mon contrat d’embauche, me procurant une couverture légale pour toute conséquence éventuelle liée à mon rituel, je refermai mes boucliers et laissai les ténèbres m’envelopper. Je détestais être aveugle en public, ça me donnait la sensation d’être vulnérable. Mais j’étais juste assise dans un box, à boire un café, et Jenson n’avait pas l’air pressé, lui non plus. Si j’en avais besoin, je pourrais toujours rouvrir ma psyché, mais il valait mieux laisser à mes yeux le temps de guérir.

			Nous restâmes donc assis en silence. Moi, avec les deux mains autour de mon café chaud, à essayer d’instiller un peu de chaleur dans mon corps, et Jenson, de l’autre côté du box, qui devait très probablement encore examiner l’intérieur de sa tasse. Il avait passé la majorité de son temps à faire ça depuis notre arrivée. L’ambiance était presque amicale. Presque.

			— Allez-vous passer la main, pour l’enquête ? demandai-je quand la serveuse eut rempli ma tasse pour la seconde fois.

			— Je devrais. Rien, hormis la magie, ne peut vraiment expliquer qu’une horde de serpents sorte de nulle part pour ensuite se volatiliser tout aussi mystérieusement. Et puis le marteau est une preuve accablante, non ?

			À vrai dire, j’avais tout d’abord songé à un glamour. Mais cela n’expliquait pas ce qui était arrivé à l’ombre du garçon. Emma et Jeremy avaient tous deux été tués par des serpents, mais seule son ombre à lui avait été endommagée. Il avait aussi été le premier à être attaqué. Cela semblait être un point important.

			— Qu’en est-il de cette drogue, la Paillette ? Est-ce que la police a eu beaucoup d’affaires en lien avec elle, auparavant ? Je n’en ai jamais entendu parler.

			Jenson tapota des doigts sur la table, mais il ne répondit pas immédiatement. J’aurais aimé observer l’expression de son visage, ou voir s’il avait hoché ou secoué la tête, parce que, de toute évidence, il n’était pas parti pour me donner une réponse verbale. Puis il grogna et dit :

			— Je peux parler aux dealers, mais de nouveaux noms pour des drogues déjà bien connues apparaissent de temps en temps, alors ce n’est peut-être rien. Cependant, on aurait pu croire que les analyses sanguines auraient repéré un truc pareil.

			Je pouvais presque entendre son froncement de sourcils. Et je devais bien dire que je partageais son avis initial, quand il disait que quelque chose ne tournait pas rond dans cette affaire. Je posai ma tasse. Bordel, je ruminai les circonstances de l’enquête. Ce n’était pas mon affaire. Même si je ne pouvais pas nier que les circonstances mystérieuses piquaient ma curiosité, mon rôle était terminé. J’avais invoqué et interrogé les ombres. C’était tout ce pour quoi on m’avait embauchée.

			— Bien, je devrais… commençai-je.

			Du remue-ménage éclata devant le café. De fortes exclamations, ressemblant plus à de l’émerveillement qu’à de la peur, s’élevèrent de plusieurs voix à la fois. Elles furent suivies par une cacophonie de chaises que l’on déplaçait et de bruits de pas alors que des gens se ruaient vers les fenêtres.

			Je me retournai sur mon fauteuil et maudis mes yeux, mais je ne me levai pas.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? demandai-je, m’efforçant de saisir ce que les gens disaient.

			Il y avait trop de voix et je ne perçus que des bribes qui ne faisaient aucun sens.

			— Je n’en suis pas sûr.

			La chaise de Jenson crissa lorsqu’il la repoussa, alors je supposai qu’il s’était levé, mais avec tout ce vacarme, je ne parvenais pas à dire s’il était allé voir ce qui se passait ou non.

			Je jurai dans ma barbe, abaissai légèrement mes boucliers et ouvris ma psyché. Le café m’apparut dans une vision distordue et je regardai autour de moi. En fait, Jenson était allé rejoindre les autres clients qui s’étaient rassemblés devant les larges fenêtres. Je me levai doucement, toujours tremblante du fait d’avoir utilisé trop de magie et aussi à cause de la fraîcheur de tombe, puis j’allai rejoindre la foule.

			Je m’arrêtai avant d’atteindre la fenêtre, bouche bée.

			Jenson se tourna vers moi.

			— Vous voyez une licorne ? Parce que moi, oui.

			Je hochai la tête, abasourdie. De l’autre côté de la fenêtre, au milieu de la rue principale, un homme portant des habits sales ayant vu des jours meilleurs était assis sur le dos d’un grand cheval blanc avec une corne en spirale au milieu du front. Mais, même si je voyais bien une licorne, je pouvais aussi voir au travers.

			— On en dirait bien une.

			En apparence, tout du moins.

			— Alors ça ne peut pas être une licorne parce que vous n’êtes foutrement pas vierge.

			Je haussai un sourcil, mais ne quittai pas du regard le spectacle dans la rue. Par le passé, Jenson avait déjà fait plus d’un commentaire désobligeant sur ma vie sexuelle. Toutefois, cette fois-ci, c’était applicable.

			— Ouais, et vous n’êtes pas vraiment une jouvencelle, lui lançai-je, et je reçus un grognement amusé en réponse.

			D’ailleurs, le type qui chevauchait la créature mythique était lui aussi loin d’être une jeune fille vierge, et si l’on en croyait le folklore, seules les jeunes filles au corps et au cœur purs auraient dû être en mesure de voir une licorne, sans parler du fait d’en toucher ou d’en chevaucher une.

			Jenson s’écarta de la foule.

			— Vous pensez qu’elle est réelle ou que c’est du glamour ? demanda-t-il à voix basse.

			Le dernier mot avait été prononcé dans un murmure.

			Étant donné le fait que je pouvais voir au travers de la créature mythique, j’étais plutôt certaine que c’était du glamour. Mais pourquoi ? Et qui l’avait créée ? L’homme sur son dos étant clairement humain, son âme, bien qu’un peu faible, était de la couleur jaune que j’associais aux humains. Il s’agissait peut-être d’un sorcier – ça ne changeait pas la couleur de l’âme –, mais ce n’était certainement pas un fae. Donc il n’aurait pas pu créer la licorne. Alors, qu’est-ce qu’il fiche sur son dos ?

			Jenson me scrutait. Je n’avais pas répondu à sa question. Je lui offris un haussement d’épaules évasif et un sourire forcé. Après tout, la licorne ne faisait rien de mal. Elle se donnait juste en spectacle dans la rue. Si elle était devenue carnivore et qu’elle s’était mise à manger de l’homme, ça aurait été un problème, mais en l’état, quel mal y avait-il ?

			L’étrange duo quitta mon champ de vision au trot et disparut à l’angle d’une rue. J’aurais aimé croire que ce n’était qu’un spectacle innocent, mais, d’après mon expérience, le glamour n’annonçait jamais rien de bon.

			 

			Lorsque je quittai le bureau, la licorne avait déjà enflammé la Toile et les spéculations quant à l’homme la chevauchant allaient bon train. Des douzaines de vidéos filmées avec des téléphones portables montraient la créature descendant la rue au trot. Toutefois, le duo s’était volatilisé avant que les journalistes n’arrivent sur les lieux, alors la plupart des enregistrements donnaient à voir une image tremblante ou lointaine. J’avais visionné quelques-unes des vidéos, mais rien n’indiquait d’où venait la créature de glamour, ou la raison de sa présence. Aussi, j’avais fini par revenir à la tâche ô combien excitante d’analyser et de cataloguer les pièces pas-si-magiques-que-ça pour laquelle j’avais été engagée.

			Rianna m’avait fait promettre que je ne dormirais pas de nouveau au bureau, alors, après avoir repoussé le moment fatidique autant que possible, j’avais fini par ranger les pièces, récupérer mon chien, et j’avais pris la direction de la maison que je partageais avec mes deux colocataires et un squatteur que personne n’avait convié.

			Lorsque j’arrivai chez moi, les lampes de mon studio au-dessus du garage étaient allumées et bien visibles derrière les rideaux. Falin était là. Je regardai les lumières tout en me garant. Puis, PC dans les bras, je contournai les marches qui se trouvaient de mon côté de la maison et menaient à mon entrée privée, et pris la direction de l’entrée principale de la maison. Quand j’avais emménagé, Caleb m’avait donné une clé de la porte principale à utiliser en cas d’urgence. Je fouillai à présent mon sac à sa recherche. Je m’en étais servie à plusieurs reprises ces dernières semaines.

			Tandis que je la cherchais, le son d’un film me parvint au travers de la porte, et j’hésitai. Les voitures de Caleb et d’Holly étaient toutes les deux dans l’allée, ce qui signifiait qu’ils regardaient sans doute quelque chose ensemble. Quelques semaines auparavant, j’aurais peut-être pu m’incruster avec eux sur le canapé et demandé à l’un d’eux de me passer le pop-corn. Mais beaucoup de choses avaient changé récemment. Pour commencer, il y avait de grandes chances pour qu’Holly et Caleb ne soient pas seulement en train de regarder un film, mais soient aussi en pleine séance de câlins – avec un peu de chance, ils ne faisaient rien de plus que des câlins. Ils étaient devenus si obsédés l’un par l’autre que l’on aurait pu croire qu’il s’agissait d’un couple d’ados transis d’amour. Peut-être que les regards énamourés et les sourires irrépressibles procuraient des sensations géniales au début d’une relation amoureuse. Mais c’était foutrement bizarre pour la personne qui vivait avec le couple et faisait office de cinquième roue du carrosse.

			En plus, il n’y aurait pas de pop-corn.

			Quelques mois auparavant, on avait forcé Holly à manger de la nourriture de Faery qui, pour une raison quelconque, créait une dépendance chez les mortels. Et ce n’était pas le genre d’addiction que l’on pouvait résoudre en assistant à des réunions de groupe anonymes dans un sous-sol. Une fois qu’un mortel était accro à la nourriture de Faery, il ne pouvait plus se nourrir de quoi que ce soit d’autre. La nourriture humaine se changeait en cendres sur la langue. Il n’existait aucun remède. C’était soit manger les aliments de Faery, soit mourir de faim, et la nourriture de Faery ne pouvait pas quitter Faery sans se changer en quelque chose de dégoûtant. Et d’immangeable.

			Donc, pas de pop-corn ni aucun autre en-cas pendant le film. En plus de ça, avec l’agencement de la maison, je ne pouvais même pas me faire réchauffer un petit truc au micro-ondes à manger pendant le film sans qu’elle me repère depuis le canapé. Elle se plaignait rarement lorsque quelqu’un mangeait devant elle, mais je savais que ses restrictions alimentaires lui faisaient de la peine. Ajoutons à cela le fait que c’était plus ou moins ma faute si elle se retrouvait dans une telle situation, étant donné que la changelin tarée qui lui avait donné de la nourriture de Faery en premier lieu avait enlevé Holly pour se servir d’elle comme d’un appât pour m’attirer… et, ouais, je ne mangeais pas de nourriture normale devant elle.

			Je jetai un coup d’œil à PC dans mes bras.

			— Quelle situation gênante est la moins malaisante ? lui demandai-je dans un murmure.

			Le petit chien leva une oreille pleine de poils blancs et remua la queue. Ce n’était pas une réponse. Non pas que le chien en aurait eu quelque chose à faire s’il avait été en mesure de répondre. Tant qu’il avait à manger et un lit, c’était un petit gars facile à vivre. Moi, par contre, j’aurais préféré ne pas avoir à choisir entre la tension bizarre entre Falin et moi, ou une intrusion gênante dans la bulle romantique de Caleb et d’Holly, et la culpabilité que je ressentirais si je me préparais ne serait-ce qu’un petit sandwich froid lorsque Holly était dans le coin.

			Avec un soupir, je posai PC dans l’herbe pour qu’il puisse faire son affaire. Une fois qu’il eut terminé, je me détournai de l’entrée principale et me dirigeai vers les marches menant à mon studio, espérant faire le bon choix.

			Lorsque j’ouvris la porte, Falin était dans la cuisine, en train de dresser des steaks et des pommes de terre écrasées au fromage dans deux assiettes. Il ne leva pas les yeux lorsque j’entrai ni quand je posai mon sac à main sur la seule chaise de la pièce. Il ne dit même pas bonjour. Il se saisit seulement de couverts avant de déposer l’une des assiettes à l’extrémité la plus lointaine du plan de travail, pas tout à fait devant moi, puis il prit la sienne et s’appuya contre la cuisinière.

			— Salut à toi aussi, dis-je tout en observant l’assiette. Comment as-tu su que j’allais rentrer pour le dîner ?

			Parce que les steaks venaient juste d’être sortis de la poêle dans laquelle il les avait fait cuire, et ils avaient l’air parfaitement cuits, comme s’il n’avait pas eu à attendre. Ce qui était étrange parce que je ne lui avais clairement pas dit à quelle heure je reviendrais. La nuit dernière, je n’étais pas rentrée du tout et les deux nuits d’avant je n’étais montée que pour récupérer des vêtements de rechange, alors il n’avait pas pu savoir que j’allais revenir.

			Falin ne détournait pas le regard de la nourriture dans son assiette.

			— J’en fais toujours assez pour deux, répondit-il.

			Bien entendu. Peut-être que m’incruster avec Holly et Caleb aurait été moins gênant. C’était trop tard à présent. Je pris l’assiette et battis en retraite vers mon lit. Ce n’était pas vraiment une retraite, étant donné que, si l’on ne comptait pas la salle de bain, le studio n’avait qu’une seule pièce. Mais, au moins, avec Falin à l’autre bout de la cuisine et moi de l’autre côté de la pièce, cela paraissait un peu moins gênant que l’on s’ignore, non ? D’accord, peut-être pas.

			Je poussai un soupir et piochai dans mon assiette. C’était aussi bon que l’odeur le laissait présager. Ce qui ne me surprenait pas. Falin était un excellent cuisinier. Je me sentais assez contrariée pour essayer de trouver ça agaçant, mais c’était vraiment dur d’être grincheuse lorsqu’on mangeait un steak délicieux.

			Mais même le fait de me concentrer sur le succulent repas ne pouvait pas occulter la tension régnant dans la petite pièce. Je posai mon assiette sur mon oreiller, me penchai en avant et appuyai sur le bouton de la télécommande de la télé. La vieille télévision en piteux état s’alluma. Lusa Duncan, la journaliste phare de la chaîne d’infos concernant la magie la plus acclamée de Nekros City, Sorcières sous surveillance, apparut à l’écran. Derrière elle, l’image d’un homme, que j’avais d’abord pensé assez âgé avant de me rendre compte qu’il portait sans doute simplement les marques d’une vie difficile, était superposée à l’écran.

			— … n’a pas confirmé la cause de la mort, dit Lusa Duncan lorsque j’augmentai le son. Mais nous pensons que Murphy est le même homme qui a été vu quelques heures plus tôt chevauchant une licorne dans le centre-ville de Nekros.

			Une seconde image apparut à côté de la première, une photo zoomée et pixellisée de l’homme débraillé que j’avais aperçu un peu plus tôt dans la journée. Je plissai les yeux pour détailler les deux images. Ma vue n’était pas complètement revenue à ce que je considérais être son potentiel maximum, alors j’étais loin d’être certaine, mais la ressemblance entre les deux hommes était frappante.

			— Est-ce que tu en as entendu parler ? m’enquis-je en regardant dans la direction de Falin.

			Il jeta un œil à la télé, mais il ne répondit pas et retourna à son assiette.

			Est-ce que ça voulait dire oui ? Non ? Ou évitait-il seulement de me parler ? Je lui adressai un froncement de sourcils et reportai mon regard sur la télé. Lusa poursuivit et mentionna que le corps avait été retrouvé dans une ruelle un peu plus tôt dans la soirée. Même si la police n’avait fait aucun commentaire, des témoins avaient affirmé que l’homme qui l’avait trouvé avait essayé de ressusciter M. Murphy, qui ne montrait aucune blessure apparente, sans succès.

			Lorsqu’elle passa au fait suivant, ma fourchette reposait sur mon assiette, la nourriture oubliée refroidissant. Au café, je n’avais pas confirmé à Jenson que la licorne n’était que pur glamour car je n’aimais pas admettre que je pouvais le déceler. À présent, j’aurais aimé l’avoir admis. Le fait que le cavalier – si c’était bien lui – soit mort quelques heures plus tard ne pouvait pas être une simple coïncidence.

			Je glissai au bas du lit, mais, lorsque je me levai, des taches noires apparurent au coin de mes yeux. Je chancelai, momentanément prise de vertige. Je pressai une main sur mon front, prête à me rasseoir – je n’avais aucun intérêt à me retrouver par terre pour la deuxième fois de la journée. La sensation disparut aussi vite qu’elle était apparue. Est-ce que j’ai chopé la crève de Rianna ? Je secouai la tête. Je n’avais aucun des symptômes typiques d’un coup de froid. C’était sans doute plutôt dû à la fatigue accumulée ces derniers jours et au fait que j’avais utilisé beaucoup de magie aujourd’hui.
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